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MESSIEVRS,  a 

La  grande  allegreflc  ôc  refiouy  flifî.-i 
ce  que  tonte  la  France  a reçeu  au  premier 
bruiâr  dcvoUreAiTemblee/aiei:  efpcier  qu& 
les  efFeds  Juy  fcrôt  très-  falutaires.  Le  Roy- 
en  fin  a cfcoucié  les  pleurs  Sc  gemilTemep^  : 
d,c  fon  peuplej.&  touché  de  l’Elprit  de  Dieit 
lerefoult  de  le  foulager.  Vojçy  les  propr^!^ 
termes.de  voftrc  conuocation.  Nous  piO'^ 
teftons  deuant.  Dieu  viuant  que  nouS  B’â,-! 
uons  autre  but  &:  intention  que  fou  fion*- 
neur&le  bien  SC  foulagement  de  nosfub- 
jeéts;  Aulîi  au  nom  de  luy  mefme  nous  copr 
iurons  Sc  obtcûons  ceux  que  bous  conuo- 
quons,  6c  neantmoins  parla  légitimé  puif- 
fance  qu’il  nous  i donnée  fur  eux  nous  leur 
commandons  6c  trcs^cxprcfTeraem  enioit, 
gnons,  que  fans  autre  refped  ny  confidera- 
t^on  quelconque,  crainte  ou  defir  de  def- 
, plaire  ou  complaire  à perfonne  ils  nous  . 
donnent  en  toute  franchife  6c  fincerité  .ief  , 
confeils  qu’ils  iugeront  en  ièüts  confcien:- 
ces  les  plus  falutaires  8c  conuenables  au  , 
bien  de  la  chofc  publique.  Apres  cela  quqb 
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le  cxcufc auez  vous  fi  vous  ne  fai<îit.s  bien? 
Vous  auez  vu  ttcs-grand  aduantage  fur 
tous  ceux  qui  ont  iamais  eu  rhonneur  d’vn 
pareil  emplby  .Vous  auez  affaire  à vn  Prin- 
ceabfolument  porté  à fuiure  voz  aduis  par. 
my  les  grâces  que  le  Ciel  a verfé  auec  af- 
fluence fur  fon  efprit,,  celle  cy  paroift  émi- 
nemment, il  croit  fon  Confeii  & ne  fe  re- 
foult  qu'auec  luy.Iele  dis  hors  de  tout  foup- 
ço'ti  de  fl^tterici  il  eft  plaia  de  pieté,  iufte, 
courageux,  ferme  & confiant  en  fes  refolu- 
tions.  Voila ppurquoy  ôc  vous  & ceux  qui 
^s’approchent  le  plus  de  fa  perfonne  ferez 
tous  fcoulpables  dèuant  Dieu  Sc  deuantles 
Bomfnês  fi  foïi  régné  n’eft  pas  le  plus  fîo- 
lifTant  quiait  efté  depuis  la  naifsace  de  cefte 
Monarchie,  agifFez  donc  couragcufement 
& en  gens  de  bien.  Sur  tout  fouuene<e  vous 
-que  vous  n’eftes pas  afTemblez  pour  rrou- 
uet  de  nouueaux  expediens  à efpreindre  Sc 
tirer  la*  derniete  goutte  de  la  fubfiance  du 
peuple  , mais  bien  pour  le  foulager  des 
maux  qùil  y a filoag-cerops  qu’il  endure. 

Cinq  chôfes  roppritnent  grandement, 
les  Tailles, les  logemens  dw  gen  s de  guerre, 
lefel,  les  Aydes  K la  m.'ingerie  des  Offi- 
ciers. La  première  #ft  cclh;  à laquelleje 
Roy  peut  & doibr  pourvoir  promptement 
en  le  defehargeant  d vne  parti'-, & remet- 
tant l’autre  fur  vn  expédient  que  -ie  vous 


propoferay  plaufible  & -wiilc.  On  vous  dira 
peuc-eftre  côme  onfitaux  derniers  Eftats 
Generaux,  que  le  Roy  veut  auoir  fon  corn» 
pte,6e  que  le  fonds  donc  il  iouyc  prefehte- 
. ment  ne  peut  pas  fuffire  aux  defpenccs  or- 
dinaires : bienloing  dcr  diminuer.  Mais  ne 
vous arreftez  pas  en  fi  beau  ehemin;  îefpy 
bien  que  l’Elpargne  eft  efpuifee,  que  lan- 
nee  fix  cens  vingc-fept  ell:  confummee, 
deux  chofes  en  font  caiifes.  Les  defpeïîces 
exceflrues  inutilles,  &r.  la  vollerie  de  ceux 
qui  manient  la  bourfe;  Rem  ediez- y, &:  puis 
vous  pourfuiurez  au  refte  fans  concradi- 
flion.  Commencer  par  le  retranchement 
delà defpence; &: à celle  proportion  vous 
diminuërezla  recepte,  examinent  l’Eftat-Lo 
premier  chapitre  c’eftla  Maifon  du  Roy; 
vous  trouuerez  qu’elle  monte  dix  foisplus 
que  du  temps  de  ces  grands  Princes  Char- 
les VII.  Louys  XI.  Charles  VIII,  Louys 
XII.  François I.  ils  n’en  efloient  pas  moins 
bien feruisjleur mémoire  n’eneft  pas  moins 
glorieufe,  Sc  les  François  en  eftoient 
coup  plus  foulagez.  Auffi  quand  ii/hil©i,tj 
faire  vn effort  il  eftoit  ayfé  d’en  trqiuuerjjr 
tonds  dans  la  bourfe  des  fubie<Sls  richç/& 
affeftionnez,  tefmoing  la  prdfon  du-^Roy 
îean  : au  lieu  qu’à  .celle  heure  s’il  faut  ra-i 
chcpterquoy  que  ce  foie  de  cent  mil  efeus 
d extraordinaire  î,  ti  ceux  mcfmcs  qui  les 


ont  engloutis  ne  les  reuomiflcnt,  il  n’eft 
pas  pomble  de  les  trouuer:  Tcfmoing  la 
Chambre  de  luftice.  Le  Turc,  de  qui  les 
Loix  Pollitiques  font  auffi  excellentes 
comme  la  Religion  eft  brutalle,  tient  ceftc 
maxime  de  ne  prendre  les  deniers  Icuez  fur 
le  peuple  que  pour  la  defiènce  & conferua- 
fion  d’iceluy  appellant  ceh  le  prohibé  dupe»' 
p/e.  Lo;rs  qu’il  faut  prendre  les  armes  & al- 
ler à la  guerre  tl  s’aide  des  impofîtions  &c 
fiibfîdesjiriais  en  temps  de  paix  il  vit  du  feul 
profiû  de  fes  iardins.  Repiefentez  donc  au 
Roy  que  s’il  veut  faire  quelque  reforma- 
tion dans  fon  Eftat,  il  faut  qu’il  donne  l’e- 
xemple le  premier,  &:  qu’il  commencé  par 
fa  maifon.  Lefecohd  chapitre  fur  lequel 
vous  debuez  ierter  les  yeux  eft  celuy  des 
pelions,  vous  croirez  peut  eftre  que  ce  que 
ie  vous  diray  foit  vn  paradoxe,  8c  néant- 
moins  ceft  vne  vérité  très  certaine:  Les 
penfionsontluynélaNobleflé,  tel  qui  vi- 
uoit  conjmodement  ôc  doucement  en  fa 
maifqn,  8cquimefmes  aux  occafions  pou- 
Ooitalfembltr fes  amis,  mange  le  reuenu 
^ tout  fon  bien  en  trois  mois,  pour  venir 
demander  fa  penlion.  Vn  valet  ou  deu.x 
luy  fùlîifoient,  fon  vllage  ne  voyoit  ne 
clinquant  ne  broderie.  A laCour.ilavn 
Jpfcuyerides  Gentils- hommes,  des  Pages, 
quantité  de  plumes,  quantité  de  palTemens 
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#ox.  Voyîa  «nxs’emplof  e fon^bien  Kcc  qui 
iuy  reuienidVne  peniiomuaf  payée,  bien 
leuce  fur  le  peuple,&;  niiepx  comptée  fur  le 
Rby . Et  pour  preuue  de  ce  que  ie  dis  qu’on 
i echerchc  curieufement  .s’il  y a vn  feul 
Isenjtii-iioraniequine  fc  foic  ruyné  ou  m- 
egmmodé  à ce  meftier  là:  fur  va  efeu  de 
iorids  extraordinaire  iis  delTeigneat  dixef- 
cus  de  delpence,  &c  ceil  ce  qui  a mené  le  lu- 
xe à H haut  poiufl  ou  il  eii  maim^nant.Co- 
mette  malheureufs  qui  prefage  infaillible- 
mmt  la  ruyne  des  Ellacs  quelle  menace.  Il 
y a encor  yn  autre  inconu^nienc  que  ce 
mal  produit  : G’eft  que  comme  il  n’eft  pas 
polTible  de  donner  des  pendons  à tous  les 
Cjenrils-liommes,  non  pas  a la  centiefme 
partie:  ceux  qui  n’en  ont  point  ne  croyenc 
pas  debuoir  feruir  le  Réy  fans  eftre  payez, 
^^^quftons  - y encores  ceÛe  raifon  ; Les 
^i-^n^ois  s’objment  aifenjeat  &de  peu  de 
çbpfé;Mais  aipli  ils  ne  conferuent  pas  long 
tetpps  le  mémoire  des  biens 'faias  quels 
quils  foîenc.  Cela  yient  de  leur  naturel 
prompt  ôc léger:  aufîi  veoir-Qn  qu’enleurs 
qperelses  particulières  ils.  s’accordent  vo- 
lontiersCns  coûuer  aucune  forte  de  y en- 
geance fut  le  egeur., Mais  aujji  tous  prefts  à 
recoupper  la  eorge  auec  le  meilleur  amy 
qu’ils  ay  ent.  Çonfeillez  donc  au  Roy  que 
iiü  iç  vcüç  fairçaeiprerpanpy  eux 


dônriepcu  êc  fduticnt,  Ben  Ée  cercain  ou 
ë eftabl]/)parce  que  dés  f heure  méfœe  cha- 
cun en  hiiâ:  eftàt  comme  de  fon  pr®prc 
D omainh  St.  ' croit  - que  Celâ  luy  eh  deub. 
TfîKRt  LE  GKAWieftél^  qui  a 

dreffé  vn  Eftat  des  penfîons  : ia  necefhré  ly 
obligea,  car  apres  les  guerres  ciuilles  fe 
srdiîuant  grandement  incommodé  Sc  neât- 
ihoins  chargé  dVne  infinité  de  î^oblefle 
qui  auoit  employé  tout  fort  bien  pour  luy 
ayder  à conquérir  ce  Royaume,  ne  fç^“, 
chant  dequoy  les  recompenfer  creuft  qu  il 
leur  deuoit  pour  le  moins  donner  moyen 
deviure  Sc  dé  s àcquitter  infcnfiblcment. 
Gefte  cauic  cefle  maintenant,  peu  de  Ceux 
qui  font  dans  r Eftat  ont  veu  ce  temps  là, 
puis  donc  que  les  penfions  ne  profitent  a 

pécfonne  quel  danger  de  l«softerî 

Apres  cela  kttez  les  yeux  fur  la  guerre  & 
confeilkz  au  Roy  de  ne  tenir  plus  fur  pied 
que  fon  Régiment  des  Gardes,  fes  Suiffés, 

&:  fa  Compagnie  dcGensdarmes  au  mèfme 
eftat  quele  tout  eftoit  durant  le  feu  Roy; 
Âuftl  bien  le  refte  n’eft  quVn  ombre  Sé  yn 
moyen  pour  voiler  fes  Finances  ; Le  papier 
foünre  tout.  Et  afin  que  nous  ne  pûiflions 
iaraais  eftreftifprins  Sc  que  nos  forces  foiec 
rcdouwbles  par  tout  le' monde*.  Propofe^ 
de  farre  vne  milice  generalledans  ce  Roy- 
aume, «ç  due  chaque  Prouince  en  cas  de 
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heceiiité  foie  tenue  d’eiitiretenit  8c  atmer  à 
fes  defpens  vn  Régiment  & vne  Compa- 
gnie de  Cauailerie,  foubs  la  conduitre  de 
ceux  qu’il  plaira  au  Roy  de  nommer, & que 
fesTrouppes  fe  mettent  eîi  bataille  deux 
ou  trois  fois  l’an  chacune  en  fon  endroift, 
6c  apprennent  les  exercices  en  cefte^façon, 
le  Roy  fera  toufiours  alTeuré  de  trois  ou 
quatre  mil  cheuauX,.6c  de  vingt-cinq  ou 
trente  mil  hommes  de  pied?  Le  peuple  ne 
fera  iamaisfoullé, parce  que  premièrement. 
Il  fera  defehargé  de  ce  qui  fe  leue  pour  les 
gens  de  guerre,  qui  n’eft  paspeu.Cefte  def- 
pencen’arriuera  peut.ellre  quVne  fois  eh 
dix  ans,  la  leuee  n’en  coùftera  rien.Ils  paye- 
ront reglemet  aux  logement  qu’ils  feronc> 
parce  qu’ils  feront  leurs  monftres  en  la 
niefme  façon  ; Bref  ils  yiuront  en  France 
comme  ils  viuent  par  tout  aillcùrs,  Ceft  à 
dirc,auee  ordre  éc  diferCtion.  Il  hib  faudra 
plus  de  Comnii,flairés  nyContrerdoUeurs, 
ny  payeurs, ny  iTrefoners  de  f ordinaire  ou 
de  l’extraordinaire.  Chafque  Prouince  fera 
fon  cas  à part.  & payera  fes  gëh's  fanS  qùe 
perfonrie  s’en  mefle.  Outre  que  rarmeefeca 
compofee  defoldats  dîSilis^bien  armez,  K 
qui  auront  appris  leur  mèftièr , aulkù  que 
maintenant  en  nos  trbuppes  onln'èv'bit  que 
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géns  ratnafleZ  êc  fans  difcipline.  Les  plus 
belliqueyfes  nations  du  mode  en  font  ainfo 
& s’en  çfoùiient  bien. Si  vous  le  faites  vous 
guérirez  la  fécondé  des  play  es  du  peuple. 
<]uinepcut  receuoir  remede  quelconque, 
que  celuV  la.  Parce  qne.iandis  que  les  Offi- 
ciers dû  Roy  feront  faire  les  monftresjlar- 
gent  ne  viendra  iamais  à point  nommé,  8c 
le  foldatn’eftanc  point  payé  aura  droiél  de 
viure  à difcretiün,6c  fera  mefme  neceflité  à 
cela.  Quantauxplaces  où  vous  iugerez  à 
propos  qu’il  y ait  garnifon  , faides  en  forte 
qu’on  la  modéré  le  plus  qu’on  pourra  , 8c 
qu’en  fin  ce  ne  foit  qu  vne  compagnie  où  il 
n’y  ait  qu’vn  chef, point  de  meûîbres  , ces 
ordres  font  bons  dans  les  armees,  & inuti- 
les dans  les  places  durant  la  paix. 

Cen’eft  pas  fans  raifon  que  ie  dis  que 
vous  apportiez  voftreiugement  pour  faire 
'différence  des  places  qui  meritet  garnifon, 
parce  qu’il  y a vne  infinité  de  chafteaux  das 
le  cœur  du  Royaume  qu’bn  deuroit  auoir 
rafez  6c  demollis  il  y a long  temps.  Tout  le 
reuenu  du  domaine  s'employe  à les  reparer 
ou  à rentretenem'ent  des  Capitaines  qui 
font  dedaris,  ou  des  mortes-payes,  8c  cend 
* “ font  que  des  nids  a vollelirs , aux  moindres 
' inqùuéme-hts.  Lé  Rôÿ  a commence  par 
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Pierre-font,fai£tes  qu’il  continue. 

Les  SuilTes  font  contenus  dans  lechap- 
pitrc  auquel  font  employées  les  penfions 
eftrangeres.  Pouïquoy  faut-il  que  la  Fran- 
ce fe  réde  tributaire  de  ces  Bourg-maiftres 
inutiles  , qui  par  capitulation  exprelTene 

vont  iamais  aux  tranchées, aux  affauts , aux 

/ 

efcarmouches?Le  Comte  Maurice  qui  mc- 
ritoit  le  nom  d'vn  grand  Capitaine  les  mCf- 
prifott.  LeRoy  d Efpagne  mefme  , quoy 
qu ’aiFamé  d’hommes  ne  s’en  eft  iara.'iisvoii- 
lu  feruir.  Perdôs  celte  vanité  de  croire  que 
nous  l’en  auons  empefehépar  nos  brigues, 
ayanfplus  d'argentque  nous, s’il  eult  eu  ce- 
ftepaflîon.Il  y a long  temps  qu’il  en  fut  ve- 
nu about:  Il  fe  contente  delcsauDiralTuiei- 
tis  à garderie  Millannois  , Se  la  Franche- 
Comté,  5c  nous  metenialoulie  pour  efpili- 
fernoftre  bourfe.  Que  li  on  vous  dit  que 
c’elt  pour  conferuer  le  palfage  d’Italie,  ne  le 
croyez  pas:vneafmee  ne  fçaurpit  palier  par 
leurs  dellroits  en  deux  ans.  L’argent  qui  a 
ellé porté  fen  Suifle  depuis  la  paix, 5c  confii- 
mé  inutilement  fuffiroit  pour  conquérir 
toute  l’Europe» 

• Ondid  que.le  Duc  de  Lermc  s’eft  feruy 
de  ce  moyen  pour  faire  refondre  le  Roy 
d’Efpagne  à la  paix  aucc  les  Pays  - Bas , luy 
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faisât  voir  ce  que  cefte  guerre  iuy  coufloit, 
feruez-vous  en  auffi.  Nous  n auôs  que  trop 
d’hommes  eri  France  inuitucihles  au  côbat, 

& àla fatigue  , pourueu  qu’ils  foient  difci- 
plinez  8e  traiiaillez  à cela- 

Sous  le  mefrne  chapitre  font  compris 
les  Régiments  entretenus  en  Hollande, 
Pourquoy  faifons-nous  cefte  defpenfe  du- 
rantla  paixîdequoy  nous  peuuçt  ils  feruir? 
ü ç’efl;a  nos  guerres  ciuiles  . pourueu  que 
ceux  de  la  Religion  prétendue  ne  (oient  pas 
delà  partie  , elles  neferont  pasdelonguc 
duree:  de  s’ils  y font  engagez , n’efperczpas, 
que  ceux  qui  par  creance  & par  raifon  d’E- 
ftac  font  obligezà  les  eonferuer  vous  aydét 
à les  ruiner,  Si  contre  lès  eftrangers  ils  fonç 
J li  foibles , qu’à  peine  fepeuuent-ils  confer- 
uer  : Le  naturel  inacceffible  de  leur  ides  fait 
qu’ils  refiftent  au  Roy  d Efpagne:mais  d at: 
tedre  d’eux  _qu’ils  puiiTen  t enuoyer  yne  ar- 
mée de  fe  cours  hors  de  leurs  terres , ce  fe- 
roit  follie,  nommément  à ceux  qui  fçauent 
qu’ils  ont  plus  à regarder  de  leurs  pctipless 
mefmes  que  des  ennemis,  afin  qu  ilsnefe- 
coüent  cefte  liberté  imaginaire  , plus  faf- 
cheufeà  fupporter  que  la  plus  rude  demi-  , 
nation  d’vn  Prince  légitimé.  IlfufBradonc 
que  le  Roy  les  protégé  6e  ks  feçoure  lors 


qu’il  en  fera  befoin.  Voylà  engrosîadef- 
penfequ’bp  peucretrançher  : Adiouftez-y 
ie  bonroefna^e  êc  empefchez  qu’il  ne  foie 
pas  defrobé, comme  il  eft  par  tous  ceux  qui 
manient  fon  argentSe  la  France  ne  vous  au- 
ra pas  peu  d’obligation.  le  fçay  bien  que  ce 
n’eft  pas  vn  petit  ouurage  : Mais  y doibt-il 
auqir  quelque  chofe  d’imppfsible  à cefte  af- 
femblee,  où  tous  les  plus  grands  efpritsde 
celle  Monarchie  font  çonuoquez.?  V ouïe? 
vous  que  ie  vous  puure  vn  expédient  ? Ne 
le  condamnez  pas  pour  eftre  vn  peu  rude: 
Tout  grand  exemple  à ie  ne  fçay  quoy 
d’iniufte,  qui  fe  recompenfe  par  Tvtilité 
que  le  public  en  reçoit  : & les  vlceres  inue- 
îereznelepeuuent  guérir  que  par  des  re- 
mèdes violents. Donnez  aduis  au  Roy  qu’il 
fupprime  tous  les  Officiers  de  finance  , à 
condition  notamment  de  leur  payer  la  ren- 
te de  ce  qu’ils  monftreront  auoir  aduelle- 
ment  porté  dans  fes  coffres  referué  vn  Tre- 
forier  de  France  és  generalitez  où  il  y en 
auqit  il  y a trente  ou  quarante  ans,  &c  vn 
Treforier  de  l’Efpargne.  raduouc  que  ce 
feroitrigucur  très- grande  d’en  vfer  ainfià 
vn  autre  fubiet  : mais  à eux  perlonne  ne 
les  plaindra,  ains  chacun  dira  que  c’efi:  iu- 
fticedepreller  ces  efponges  quiauoient  ef- 
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puifc  toute  la  fub fiance  de  l'Eftat.  Et  de  fait 

la  Noble/Te  eft  au  biflac , le  peuple  eft  à la 
fîn,rien  ne  paroift  que  les  financiers,  & fi 
dans  la  robfie  longue  quelquVn  eft  plus  ac- 
j commode  que  de  l’ordinaire,  indubitable- 

I ment  il  arecueilly  de  leurs  fuccefsions.Les 

f ; peuples  d’eux-  mefmes  potteront  à l’Efpaf- 

Ignefans  frais Sc  fans  diminution  ce  qu’on 
leur  demandera  5 Comrae'on  a veu  le  Lan- 
guedoc ,1a  Guyenne  , Scia  Bretaigne  le 
faire  fouuent,  êc  ces  deniers  pour  n’eftre 
pas  exigez  par  des  loups  impitoyables  ne 
marquerot  pas  moins  la  puiffance  du  Roy, 
& tefmoigneront  beaucoup  la  bonne  vo- 
’l  lonté  Sc  l’amour  des  fubiets.  Toutes  ces 
I defpenfes  inutiles  eftant  retranchées  il  fera 

; , aifé  de  diminuer  vne  partie  des  tailles,  cn- 

I cores  trouuerez -vous  que  le  Roy  en  aura 

li  beaucoup  plus  de  quitte  qu’il  n’a  : Le  fur- 

I plus  il  le  faut  rejetter  fur  ce  qui  entre  oii 

I l fort  du  Royaume , afin  que  les  eftrangers 

Il . feiils  i'upportent  la  defpenfe  ; Sc  voila  l’ex- 
I pedient  que  ie  vous  auois  promis  : le  vous 

veux  faire  voir  par  demonftration  que  ce 
que  ie  vous  dis  eftinfailible.Premieremét, 
Nous  demeurons' tous  d’accord  que  la 
Franceace  bon-heur  qu’elle  fe  peut  aifé- 
mentpalfer  de  fes  voifins  : fes  voifins  nefé 


fçauroiéc  paffer  d’elle.  L’Efpagne  n’a  point 
de  bled , celuy  qui  peu  t venir  du  Danzic  ne 
vaut  rien:outre  qu’il  eft  prefque  tout  pour- 
ry>  lors  qu’il  arriue  en  fes  ports  à caufe  de  la 
longueur  du  chemin.  Tout  le  Septentrion 
n’a  point  de  vin,  Nos  fels,  nos  paftels , nos 
toilles , nos  cordes , nos  cidres , vont  par 
tout  le  monde , Sc  ne  fe  cueillent  en  a- 
bondaneeque  parray  nous.  On  peut  har- 
diment hauffer  fans  rien  craindre  le  péage 
à tel  poind  qu'il  plaira  au  Roy.  La  necefsi- 
té  les  obligera  de  pafîer  par  nos  mains  ; En 
voulez  vous  vn  exemple  qui  n’a  point  de 
contredit.  Ily attente  années  ou  enuiron 
que  le  tonneau  de  vin  valloit  foixa'nte  de 
quatre-vingts  efeus  à Bourdeaux,  Les  An- 
glois,  les  EfcolTois , les  HoUandois  l’enle- 
«oienttoutàceprix-Ià:  Maintenant  il  ne 
vaut  plus  que  quinze  ou  feize  efeus.  Quel- 
le raifon  y a il  de  leur  fouffrir  ce  gaing  à 
iioftre  dommage  ?Ouy  mais  aufsi  de  leur 
collé  ils  nous  renchériront  les  marchandi- 
fes  qu’ils  nous  débitent  ; Examinez-en  s’il 
vousplaillla  qualité  8e  puis  vous  iugerez 
l’importance  que  ce  nous  peut  eftre.  Il  ne 
nous  vient  point  d’argent  d’Angleterre 
pour  tout.  Ceux  qui  fe  sot  trouuez  à Bour- 
de.'uax  CS  temps  des  fojrçs  en  pcuuent  ren- 


cire  tefriioignage:  Ils  porteht  des  drâpsjdéà' 
fargcs>c|uelque  peu  de  plomb  Se  d’eftain,  Se 
auec  cela  ils  enleuent  nos  deii rees.  Les  hoI- 
laudois  nous  fôurnilîeht  en  pàrtyede  fuc- 
cres,  de  drogues  Bc  efpiceries.  Les  foycs 
nous  viennent  du  Leuant  : l’Allemagne 
nous  fournit  de  chëuaux  , ritaliedemanu- 
fadures.  Toutes  ces  chôfes  font  fi  peu  ne* 
ceflaires  qu’il  fetoic  à propos  que  l’entree 
en  fut  abfolument  défendue.  Pourquoy 
faut-il  que  Milan , LucqueS , GenneS  , ^ 
Florence  nous  vendent  il  cher  leurs  draps 
defoyeSc  loilles  d’or  8c  d’argent  qui  ne" 
vont  qu’au  luxe,  Sc  par  confequent  àla  ruï' 
ne  de  l’Eltat.  Lii  feule  ville  de  Paris  en 
confume  plus  qûètoute  rEfpagne  enéiere» 
Le  Roy  Henry  1 1.  fut  le  premier  qui  porta 
vnbasdefoyeàux  nopcesdèfa  fœur:main- 
tenant  il  n’y  a point  de  petit  vàllet  qui  ne 
fefencift  déshonore  d’en  porter  vn  de  far - 
ge,  ôc  voila  où  s’en  va  tout  l’argent  mon» 
noyé  de  France:  Marfeille  ne  fait  point  plus 
grand  commerce  que  celuÿ-là  : Quel  dan- 
ger y a- il  donc  qu’ils  nous  enchcrifrenc 
leurs  mârchàndifes  ? Hous  apprendrons 
peut-eftrepar  ce  moyen  à nous  veftir  de 
nos  laines  & à nous  feruir  de  hos  draps. 
Qdôn  dedende  ce  nombre  infi’ny  de  Car- 

rofleS 
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l-èÉes  qui  eftonne  les  musailles  de  tbutçè 
les  villes  de  France,  & nommément  de  Pa- 
ils  , èc  puis  vous  n aurez  plus  que  faire  de 
cheuaux  d’Allemagne , qui  ne  feriient  qu  à 
cela  : & afin  qu’abfoluhien  c on  Ce  puilîe  paf- 
fer  d’eux  i Qu’il  plaife  au  Roy  d’ordoQner 
qu  en  cous  les  Pricurez  & coures  les  AR» 
bayes  de  France  , il  y ait  vii  haras  plus 
grand  bu  plus  petit  fuiuanc  la  cprambdité 
des  lieux , Sç  le  departenierit  qui  à ces  fins 
ferafàiél  par  les  Licucenaiis  ^encrauj:  des 
Prbuihees  jiufques  icy  on  a eu  fi  peu  de 
ïbindii  publie  que  le  François  n’a  iamais 
apprîns  de  fe  ferüir  des  aduantages  que 
Dieu  luy  a donnez  par  deiïus  toutes  les  ni* 
tibnà  du  ihondë.  Il  faut  fi  peu  defuccre* 
d’efpiceties , ôc  de  drogues  pour  la  rieceflt- 
té  que  la  cherté  ne  nous  fçauroit  incom- 
inoder  J jbind  quecelâ  obligera  nos  mar- 
chands à entreprendre  le  voyage  des  Indeâ 
âufll  bien  que  nos  voifins. 

Mefiieurs  , prenes  bccafion  fur  ce  fujet 
derepreferifterau  Roy  qu’il  efi:  obligé  pouf 
la  grandeur  Sc  reputaian  de  fon  Eflat,de  re^ 
ftablirlecoinmcrce.A  cela  il  y a deux  cho- 
ies à faire  , Premierernent,  à purger  Ceftë 
vermine  d’Gfficiexs  qui  voilent  tout  le  mô« 
de  : Ils  ont  efté  créez  pour  la  fcurecc  da 


commerce  , Sc  neantmoins  ils  ne  feruent 
Véritablement  qua  piller  les  marchands 
êc  à deferier nos  porcs.  Deux  |Cômiflaires 
enuoyez  fur  les  lieux  , aucc  pouuoir  de 
faire  8c  parfaire  le  procès  à ces  gcns-là 
fuffiront  pour  y remédier.  Oultrc  Ü 
faut  inftitueC  vn  ordre  general  pour  la  na- 
uigaçion  N’eft-  ce  pas  vne  hôte  qu’en  trois 
cens  lieues  de  coHe  , il  ne  fe  trouuefapàs 
vingt  vaiffeaux  François  , Bc  neantmoirts 
s’il  vous  plaift  d’y  mettre  la  main , nous  fc- 
jro'ns  en  peu  de  temps  raaiftres  de  la  mer,  &: 
ferons  la  loy  à Tes  infulaires  qui  vfurpenc  ce 
tilcre.  Nous  avions  , fans  comparaifon, 
plus  de  haures  qu’eux  , plus  de  bois  ôc 
meilleur  qu’eux  pour  balîir  des  Nauires, 
plus  de  Matelots, cefmoing  qu’ils  nefefer- 
uent  en  leurs  voyages  que  de  nos  Bifeains, 
ou  de  nos  Bretons  ou  Normands.  Les  toil- 
îesjles  cordesjles  cidres,  les  vins,  les  cliâlrs 
fallees , équipages  necelTaires  fe  prennent 
fur  nos  terres.  Il  nerefteplus  que  donner  la 
forme  à ce  deirein,la  matière  n’eft  que  trop 
ample.  En  voicy  vn  proied  , feruez-vous 
en,  ftvous  n’en  trouuez  point  de  meilleur, 
il  acm’importe  pas  pourueu  que  la  chofe  fe 
face, 8c  que  le  public  y profite.  Que  le  Roy 
par  Edid  ordonne  qu’en  chafque  ville  ca- 
pitale de  fes  prôuinççs , les  marchands  fe- 


fone  vnc  compagnie  pour  îa  nauîgation  fur 
le  modelle  d'Amfterdam  , & équiperons 
certain  nombre  de  vaifTeaux  dans  les  porcs 
les  plus  proches  , & les  plus  comraodess 
Sepour  les  inciter  d’auantage  qu’on  leurjac- 
corde  de  grand  priuilegesjcorame  entr’au- 
très  qu’on  rabbatte  le  dixiefme  des  irapofi- 
cionsaux  naoircs  François  , qui  entrerons 
& fbrtiront  sans  fraude  de  nos  ports:  ëC 
qu’ilfoic  dedendu  à peine  de  confifeatioa 
de  corps  & de  biens  à nos  Mariniers  d’al- 
ler feruir  les  eftrangers.  En  peu  de  temps 
vousferez  vnc  flotte  innombrable  Sc  cou- 
urirez  lamer  de  voiîles  : & fi  vous  empîos» 
yerez  quantité  de  jeune  NoblefTe,  qui  de- 
meure inutile  St  qui  s’abbàftardit. 

LcsEelSc  les  Âydes  font  cncores  deux 
rudes  charges , la  première  bien  plus  gran- 
de que  la  fécondé  : parce  qu’if  eft  bien  plus 
aifé  de  fc  paffer  d’aller  à la  tauerne  que  de 
njanger  du  fel , aliment  necefiàire  *.  néant- 
moins  ie  ne  crois  pas  que  vous  en  dcuicz 
pour  cefte  heure  demander,rextinftion  ou 
ta  diminution  : Il  fuffifa  que  kfioy  relaf- 
ciie  les  Tailles,  fardeau  prefquc  infuppor-- 
table , iufques  à ce  qu’ayant  rachepté  tout 
fon  Domaine  , Dieuluy  ouurira  les  moyes 
pcHjr  readrelalibertéàia  France.  De  tous 


20 

lesRjefnagesdu  temps  paffcie  n enay  ap- 
prouuéqu  vn  feul:  Cét  oir amoncelle  dans 
la  Baftille  ne  rn’a  iamais  efté  de  bon  augure. 
Lèyray  Trefor  dVn  bon  Roy  eft  dans  le 
cccur  & dans  la  bourfede  Tes  fubiets  ; lay 
condamné  cofte  conuerfion  des  oûtois  ex- 
traordinaires & à temps , en  rcceptc  ordi- 
naire : outre  que  c’eftoit  proftitner  Ja  foy 
du  Prince  qui  doit  dire  inuiolablc.  C cftoit 
orter  le  moyen  de  feruir  TEftat  à vne  extré- 
mité; le  feul  mefnage  donc  que  iay  eftimé  ' 
elioitle  racbapt  du  Domaine  en  feize  an- 
nées de  iouïflance , & neantmoins  c’eft  çe- 
luy  feul  qu’on  a renuerfé  : Dieu  le  pardon- 
ne à ceux  o^'ui  en  font  coulpables.  Remet* 
tcZ  donc  s’il  eft  polli  bie  fur  pied  ces  partis, 

& qui’iis  foient  exécutez  fans  exception 
de  purfonne  du  inonde.  Le  Domaine  du 
Roy  s’appelle  Sacre  /parce  que  véritable- 
ment on  ne  peut  y mettre  lamain  fans  fa- 
criîege.  Ën  general  rejettez  auec  hôte  ceux 
qui  vous  propoferont  des  expediens|  pour 
augmenter  la  recepte  des  finances:  Le  peu- 
ple n’eft  que  trop  chargé  , & au  contraire, 
recueillez  à bras  ouuerts  les  aduis  qui  vont 
à diminuer  la  dcfpenfc  foie  par  retranche- 
ment légitimé  j.foit  par  bon  mefnage- 
Ç’eft  ce  feul  moyen  qui  refte  pourfoulager 


îe  Royaume. 

Mcflîeurs , voicy  le  dernier  de  nos  maux 
&pius  agitte  çn  celle  faifon  la  mangeric 
des  Officiers  > Nous  aitons  défia  parle  de 
ceux  de  finance , relie  à parler  de  ceux  de 
luftice,  ce  mal  a plufieurs  racines, il  les  faue 
toufiours  füiure  exa£lement.  Il  y a la  dif- 
penfe  de  quarante  iours  qui  rend  les  Offi- 
ciers comme  héréditaires  ,1a  verialité  qui 
les  met  en  commerie , 8c  le  gaing  ordinaire 
efttolleré  qui  les  enchérit.  Il  feroit  à déli- 
rer qu’on  peuft  guérir  ces  trois  rn^iladies 
tout  d’vn  Coup  , mais  il  eft  bien  mal  aifé; 
tantdcgens  gc  fi  puiffans  dansTEftat  y font 
intcrelTez  que  ie  craindrois  que  le  remede 
ne  full  pire  que  le  mal.  Il  faut  don  c y aller 
pied  à pied  8c  infenfiblement.  La  valeur  cx« 
ceffiuc  des  Offices  eft  le  fondement  dcce 
defordre-  Il  y en  a pour  cent  millions  d\)r 
& plus  en  France  , lefeul  moyen  qu’ort  a 
delcfapper  , c’eft  d’ofter  aux  luges  les  efi. 
piccs  & toutes  fortes  d’efmolumcns;  d’v- 
n e pierre  vous  frapperez  deux  coups,  vous 
les  ferez  ramender  8c  foulagcrez  grande- 
ment le  peuple,  qiii  n’a  pas  tant  d^ntereft  à 
la  vénalité  ou  à la  paullette,  comme  à l’op- 
preffion  qu’il  fent  à caufe  des  exaélions  des 
miniftres  de  ïuftice. 


@utrc  que  elt  expédient  fera  vtHc  au  pu^ 
Mie  , aduantageux  5e  honorable  pour  le 
Roy;  îlfera  trcs-bien,  receu  de  la  robbe 
langue  ; En^çc  meftier  là  tout  Icmonde 
ÎÂÏx.  profeflîon  d’honneur, au  rapings  en  ?p- 
parençe:  tellement  que  les  plus  cupides  6c 
Îé5  plus  auares  d’entr’eux  loueront  les  pre- 
miers çeftç  reformation,  an  lieu  que  fi, vous 
tpuchcz^à  kpaullette  ou  à layenalitç  , les, 
plus  gens  de  bienfe  plaindront  parce  que 
véritablement  ils  feront  ruinez. 

Par  ce  moyen  npus  n’aurons  plus  de  pro- 
cès en  France  dans  dix  ans.  Les  luges  en, 
font  beaucoup  plus  que  les  partics.Laiurif. 
diftion,  des  marchands  cftlans  contredit:, 
îa  plus  courte  6c  la  plus  équitable  , par  ce 
qu’elle  n’a  point  d’émolumens.  Mohfieur 
le  Chancelier  de  l’Hofpital  en  cefte  feucre 
rcmonftrance  qu’il  feit  au  Parlement  de 
Rouen  à la  maiprité  du  Roy  Charles  IX9., 
leur  reprochant  qu’anciennement  ce  n’co 
iloit  qu’vn  cfchiquier,qui  ne  trauailloit  que 
fix  fcpmaines , 6c  qu’à  l heure  il  voyoit  cent 
juges  trop  occupez,  8c  recherchant  curieu- 
femét  la  caufe  de  ce  chancre  enoenimé,  qui 
croiflbit  à veüe  d'œil  , n’en  trouue  point 
d’autre,fice  n’eft  que  chacun  veut  viure  de 
fpû  raeftier , 6c  iceluy  faire  vaîloiri  Sur  tout 


ï^efficurs,  prenez:  gàrde , de  ne  mefeontê^ 
ter  pas  toss  les  officiers , fi  a mefmC  ternes 
VOUS  ne  vous  rofoluéz  à foulager  grahdè- 
itnenc  le  peuple,  Sc  à leur  gaigner  le  cœur. 

HENRY  III  eh  fatmauuais  marcliâd: 
îlofta  la  vénalité,  &:eropefcha  lesrefigna- 
rions  ch  quatre-vingts  deux,  trois,  quatré, 
cinq , fix , &:  fept;  Et  ch  quatrevingtS  liui£fc 
toutes  les  villes  de  France  fe  reuolterent 
cotre  luy.  le  fçay  bien  qu’il  y auoic  d’autrc§ 
caufes  malignes  coheurrehtes  à celle  redi- 
sion. Mais  croie2*raoy  , celle  lànepoufia 
pas  peu  à la  roüe.  Naturellemétles  peuples 
aiment  le  changesuént , & s’y  porttat , s’ili;. 
ne  font  retenus  parla  crainte  des  punitiôs. 
De  façon  que  lors  que  les  Magiftràts,ou  lc$ 
incitcht,ou  font  femblât  de  ne  les  voir  pas,  ' 
tout  ce  precipitéà  la  confulion.  Sans  douté 
que  la  Paulette  cil  vn  grand  mal , mais  ell^C 
âproduid  pour  le  moins  ce  bien  duran  t nos 
derniers  mOüuemehSjqUc  pas  vn  officier  né 
s’cftdèmenty  défondeuoir  1 La  raifon  dé 
cela  eft , que  le  prix  cxcéffif  de  leurs  offic  es 
les  intcrelTe  tous  à la  conferuatioh  de  là 
paix  8c  à là  mahutentiô  du  feruice  du  Roy  : 
Et  qu’on  en  dife  ce  qu’on  voudra,  les  hona- 
mes  n’ont  point  de  plus  forte  chailna  q«é 
leur  inter  eft,  hy  depafsion  qui  les  empor-- 
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te  pins  vîoientemênt.  . Toutesfois  Mef- 

iieurs,  H vous  vous  voyez  refpricdu  Roy 
portéà  refFormer  coüc  fon  Royaume  & à 
ibuiager  fon  peuple  , donnez  iiardîmcrlt 
confeil  de  guérir  toutes  ces  trois  maladies 
enfenible  : A^uecces  précautions  il  n’y  îiu- 
ra  rien  là  craindre  , Dieufe  mellerà  de  la 
partie^  Se  fauoriferaindubkablemenç  vnefi 
fainderefolutiqn  pourueù  que  l’ordorinart- 
cefoit  fuiuic.pour  les  fuppreisions  Se  no- 
minations des  Offices  flnguliers.  Siir.lâ 
demande  des  Eftats  Generaux  derniers  la 
Paulletcefutoftee,  qu’en  arriuà  il  î les  pre^ 
miers  Offices  qui  vaequerent  furent  dori- 
iieÉ  à des  vallcts  de  chambre  Sc  à dcscHe- 
uaux  légers  : Il  y en  eut  parmy  eux  qui  fu- 
rent alTez  infolens'pour  enfoncer  les  pot* 
tes  dVn  officier  malade  i afin  de  veoirs’it 
eftoit  encores  expirez  : t’eft  outrage  ex  cita 
de  fi  grandes  clameurs  quelle  Roy  fut  con- 
traint de  continuer  ce  droi(51:  pour  trois  ans; 

Si  vous  ayraez  l Fftat  fai£tes  qu’on  ri  ofte 
pas  ladifpenfe  des  quararitç iours,fi  ori  n’o- 
ile  en  mefme  temps  la  vénalité:  Auctemerit 
vous  verrez  tout  à coap  les  parlemens  def- 
nuez  de  ces  vieux  arc-boutants  qui  les  fou- 
ftienricnc , lefquels  fedeferôt  deleurs  char- 
ges trois  mois  apres, outre  la  plus  part  ds 

ceux 


çctixqui  voudront  courre  la  fortune  feront 
fans  doute  leur  compte , & tafcheront  dans 
letemps  de  laieunefle,  8c  de  la  force  à fe  rè- 
çômpcnfer  du  prix  de  leurs  offices,  ^ le  pu* 
blicenpatira. 

Yoicy  encor  vn  expédient,  pour  dimi- 
nuer le  prix  des  offices, sc  donner  beaucoup 
deluftrç  aux  compagnies  fouueraincs  de 
France,  Affedex  incommutablcmcnt  à la 
Noblcfle  le  tiers  de  toutes  les  charges  de 
ludioaturc,  ôc  obligez  necelTairemënt  ceux 
qui  y voudront  critrer  à faire  vnc  preuue 
ires-Cxafte  de  quatre  raccs,lans  que  perfon- 
necnpuiffe  elire  difpenfé.  Vous  rendrez 
parce  moyen  à c’eft  ordre,  partie  de  ce  que 
fa  négligence  ^ la  corruption  du  fiecle  luy 
ontodté.  * 

Donnez  aduis  au  Roy  qu’il  face  des 
grands  iours,qui  feruent  non  féülemêt  con. 
îrela  NoblelTei  Mais  encores  contre  les  of- 
ficiers de  Iuftiçe,quefans  mentir , exercent 
dés  tyrannies  infupportables.  Et  afin  que 
ceux  de  la  Religion  prétendue  Rctormeé 
n ayent  pas  fubiefk  de  fe  plaindre  , & d’op- 
, pofer  l’Edift  de  Nantes,  qui  eftablit  des  lu- 
ges pour  eux  mettez  en  deux  des  leurs  dans 
cefte  chambte,  comme  au  Parlement  de 
Paris,au  pis  aller  cela  ne  doit  point  ëmoef- 
■■  ^ D 


çlier  vn  rcmcdc  fi  abfol^mcnt  ncccfTairç  fiç 
defiréde  toqt  l^e  inonde  auçc  tant  dc  paf-i 
fion. Parce  qu’il  faudroic  que  ceux  qui  vou- 
dront auoir  leur  renuoy.  fe  remettent  en 
çftat  autrement  j on  procédera  contre  eux: 
fuiuaqt  les  ordonnances.. 

Outre  çe§  rçmedes  il  y en  a encores.  d’au- 
tres qui  peuucutgrandenient  feruiràlare- 
itormation  de  Ig  iufiiiïe^  puis  qu’il  n’efi  pas. 
pofTibîe  dç  rendre  ambulatoires  tous  les 
î-^arlemens  de  France,  à caufe  de  la  defpcn- 
£e;Impofe?  pour  le  moins  cefte  ioy  à tous 
les  premiers  Ifrcfidens  & à tqus  les  Pro- 
cureurs generaux.  G’eft  le  moyen  de 
^ire  obieruet  réligieufement  les  or- 
donnances da^ns'  les  compagnies  d’y  re- 
mettre la  difeipline  , au  lieu  qu’à  cefic; 
i^cure  le  plus  hatdy  d’entr’eux  n’oferoit 
auoir  fait  vnercmonftrancc  au  dernier  des 
Confeillers  : parce  qu’ils  veulent  tous  s’au- 
thorifer&:  eftafilir  leur  crédit,  Oftez^-leur 
cét  intereft  vous  verrez  que  chacun  d’eux 
fera  à . qui  mieux  mieux  dans  Ton  de- 
partement , & n’ayant  qu’vn  an  a eftre 
en  vn  lieu  , chocquera  indifféremment 
tous  ceux  qui  ne  feront  pas  bien.Que  cefte 
rnefme  loy  foit  obferuec  pour  tous  les 
Lieutenans  generaux  ôc  fubftituts  és  Sie- 
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ges  fubaltemes , ians  fortir  neantmoins  ae 
i ehclôs  de  leurs  Parlémens. 

SIREjIlne  fuffic  pas  pour  refpohdre 
aux  belles  cfperances  que  ce  généreux  cé- 
mcnceiaenc  nous  à fait  coriceuoir  de  vo- 
ftrcMajefté,  pour  rendre  Touurage  parfait 
&:  mériter  ce  fainiasc  au gufte  tiltre  de  lu- 
ftc.  il  faut  que  vous  chafliez  de  voftré 
Eftat  eedemonde  procès  U de  chîcanne- 
rie:  ce  vautour  affamé  qui  ronge  les  entrail- 
les de  vos  fubiet  s.  Comme  nous  vous  dé- 
uons  abfolument  fans  condition  routé 
forte  de  fidélité  & d’obeïfsacéj  vous  no*’dë  - 
uez  aufsilaIüfticé:C’eft  vne  relation  necéf- 
faire  que  Dieu  a mife  entre  lés  Princes  ôé 
leurs  fubiëts>dot  il  s eft  rédu  iuy-mefrae  nô 
feulement  iuge  & arbitte , mais  âufsi  garent 
vengeur  : Ce  feroit  tromper  voftre  Ma- 
jeûéque  de  luy  celer  que  les  Roy  s font  ref- 
ponfables  deuant  Dieu  de  ce  qui  s eft  fait 
& de  ce  qui  fe  fait  en  leur  prefence  par  Icut 
Confeil , & en  leur  abfencepar  leurs  Offi- 
ciers. Voila  pourquoy  ceT Roy  Prophète 
4^emandoit  pardon  des  pcchez  mefmeS 
qu  Un  auoit pas  commis,  iugeant  bien  qu’il 
deuoit  rendre  compte  de  ce  que  fes  raini- 
ftres  auoient  foifaia  foubs  fon  authorité 
icfansfonfccu, 
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Vn  des  plus  puifians  Empereur  du  mon- 
de difoit  qu’il  eftoit  par  deffus  les  loixcMais 
heantmoins  qu’il  efîroic  obligé  plus  que 
tous  les  autres  de  v iurcfeloii  les  loix  , parce 
que  chacune  de  fes  actions  eftoit  tirée  à 
confequence  & à exemplc^Çes  gardes  qui 
veillent  nuidsciour au  tburdu Xouure  ne 
feruent  qu’au  faft  & àl’appirat:  l’amour  des 
peuples  eft  ce  qui  garde  la  perfonne  des 
Koys>  St  ceby-là  , quoy  qu’on  vous  die, 
S i re  , ne  fe  peut  acquérir  qu’en  les  ay- 
iriant  réciproquement  : traidez  les  com- 
me vos  enfans  , &;  indubitablement  ils 
vous  honoreront  comme  leur  pere , ôt  fur 
tout  fouuenei.vous  que  Vous  neftes  pas 
Roy  feulement  des  Cpurtifans  , mais  de 
quarante  millioris  d’ames  que  Dieu  amifes 
fous  voftre  charge.  Vous  auei  mille  moyês 
de  leur  bien  faire  : Sc  foulaget  yoftre  peu- 
ple quant  ét  quant.  La  vérité  ne  frappe  ia- 
mais  à la  porte  du  cabinet  des  Roys  : ceu3£ 
qui  y font  la  prefte  n’y  viennent  pas  pour 
donner  de  bons  cbnfeils  ny  de  laiutaircs 
adiiis.  Chacun  entrant  dans  le  Louurefait 
refledioh  furfon  intereftj  & compofe  fes 
adions&fes  paroles  à la  complaifanceSt  à’ 
la  flatterie.  L’Hiftoirc  compte  pour  mira* 
éle  la  refponfe  de  Poton  8c  la  Hire  âii  Roÿ 
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Châties VI 1.  Si(ioncqué\Si£E,èe<iif^ 
cours  eft  plus  libre  que  celuy  des  coürti- 
fans ordinaires  Ne  condamnez  pas  pour- 
tant  la  fidelité  ou  l’afFeaiûn  de  fon  ptheur: 
Lcurdeffein  n eft  autre  que  de  faire  leurs 
affaires  : le  mien  de  vous  feruir  , au  péril 
iiefme  de  ruiner  ma  fortune. 
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